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La C o m m u n e (Paris , 1871) de Peter watkins 

LE POUVOIR DE LA RUE 

PAR GÉRARD G R U G E A U 

L es médias ont souvent été la cible du dis­
cours critique véhiculé par le cinéma 

engagé de Peter Watkins. On ne s'étonne­
ra donc pas de retrouver la télévision au 
cœur du dispositif mis en place par l'auteur 
de La bombe1 pour faire revivre à l'écran 
l'insurrection populaire de la Commune de 
Paris et sa répression sanglante par le pou­
voir républicain de l'époque. Rappelons que 
la Commune de 1871 fut une révolution 
sapée dans son élan, qui ne put jamais vrai­
ment mettre en oeuvre son projet politique 
généreux: instauration d'une société plus 
égalitaire, réforme du travail et de l'éduca­
tion, séparation de l'Eglise et de l'Etat, avan­
cée des droits des femmes et des enfants. De 
là la dimension symbolique, voire mythique, 
que ce moment d'histoire mis entre paren­
thèses a toujours conservée dans l'imaginai­
re des forces de gauche en France et à l'étran­
ger. C'est, bien sûr, cet élan de vitalité, ce 
bouillonnement spontané à la base de l'insur­
rection, que Peter Watkins entend nous fai­
re toucher du doigt dans sa folle entreprise 
qui se risque, pour sa part, sur le terrain de 
la durée, puisque le film tourné en vidéo 
pour la télévision dure six heures. 

Ce récit hors norme mis au service 
d'une pratique de cinéma n'est pas sans rap­
peler par sa démesure et ses partis pris les 
créations collectives d'une Ariane Mnouch­
kine au théâtre. Pour faire renaître le projet 
rassembleur de la Commune porteur de tant 
d'espérances, Watkins a fait appel à plus de 
200 «citoyens-acteurs» non professionnels 
qui, à partir d'un long travail préparatoire 
en groupe, ont pu construire leurs person­
nages et réécrire l'histoire avec leurs propres 
mots, leur propre énergie. Dans un espace 
théâtralisé2 se rejouent donc chronologique­
ment sous nos yeux les grandes étapes de cet­
te odyssée révolutionnaire commentée par 
deux réseaux de télévision (procommunard 
et proversaillais), ce qui permet à Watkins 
d'interroger en même temps le pouvoir des 
médias3. A travers ce brouillage des époques 

et la conscientisation des 
participants (et du specta­
teur), le propos du cinéas­
te est bien sûr le question­
nement du présent et notre 
devenir collectif. De don­
ner à voir ce qui résonne 
encore ici et maintenant 
de cette utopie révolution­
naire. Ce faisant, le cinéma 
de Watkins réintroduit 
l'histoire dans un monde 
d'images indifférenciées 
qui en proclame la fin avec 
arrogance. Il remet du 
désir en circulation au sein 
d'une communauté humaine minée par les 
assauts répétés de la mondialisation. De 
façon éclatante, le film montre avec une 
réelle démocratie du regard qu'il suffit de 
mettre des gens ensemble et de les faire tra­
vailler à un projet commun pour recréer du 
désir et, donc, susciter l'action, réveiller les 
solidarités enfouies et réalimenter le lien 
social. Le film devient ainsi un formidable 
espace de parole et de liberté. En revivant la 
révolution de l'intérieur par les mots, en 
reformulant à la lumière du passé les enjeux 
du temps présent (la cause des femmes, les 
sans-papiers), chacun apprend à se réhabiter 
soi-même et, partant, à réhabiter le monde 
pour éventuellement le transformer. Par ce 
constant aller-retour dans les flux de l'his­
toire, que Watkins enrichit à l'aide de car­
tons qui recontextualisent et réactualisent les 
faits tout en établissant une distance dialec­
tique, l'expérience du tournage en vase clos 
installe dans la durée une sorte de continuum 
dynamique et structurant. Ce continuum 
permet, d'une part, aux participants de sor­
tir de leur aliénation et de redevenir des 
acteurs à part entière de la grande histoire 
et, d'autre part, au cinéma de faire barrage 
à la fragmentation de la conscience et à la 
déréalisation du réel pour ramener un peu 
de subjectivité et de vision au cœur d'un 

Dans l'espace théâtralisé de ce récit hors norme se rejouent 
les grandes étapes de cette odyssée révolutionnaire. 

espace public dévasté. À l'accélération anes-
thésiante du monde, à la virtualisation décer-
velante de l'économie et de la culture, La 
Commune oppose symboliquement la cris­
tallisation d'une prise de conscience politi­
que qui passe par la rue et son occupation 
(voir Seattle). A ce titre, le film de Watkins 
est une œuvre indispensable qui replace 
l'humain et le social au cœur des préoccu­
pations actuelles en prônant le réveil d'une 
conscience citoyenne en déshérence. • 

1. Essai de politique-fiction interdit de diffusion 
par la BBC pendant plus de 20 ans, ce film de 
1965 mettait en scène une attaque nucléaire 
sur Londres à la façon d'un reportage en direct. 

2. Le film est tourné à Montreuil (banlieue rouge 
parisienne où est né le cinéma de Méliès), dans 
les locaux de la troupe d'Armand Gatti dont le 
théâtre militant et «brechtien» a marqué les 
années 60 et 70. La Commune est donc aussi 
une affaire de famille élective et de continuité 
historique. 

3. Financé par la chaîne Arte, le film a été diffusé 
en fin de soirée. 

LA COMMUNE (PARIS, 1871) 
France 2000. Ré. et scé.: Peter Watkins. Ph.: 
Odd Geir Saether. Mont.: Peter Watkins, 
Agathe Bluysen, Patrick Watkins. 345 minu­
tes. Vidéo noir et blanc. 
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